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SUR  LE  MARIAGE 

DES  PRÊTRES. 


Four  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
et  la  prospérité  de  l'État. 


^ombattbe  les  abus  et  les  préjugés  , en  éclairant  les 
Chrétiens  sur  un  objet  important  qui  divise  le  Clergé 
conséquemment  les  Fidèles,  {le  Mariage  des  Prêtres)’ 
voilà  le  but  que  je  me  suis  proposé  d’atteindre  par  l’écrit 
que  j’expose  aujourd’hui. 

^ Mon  dessein  , pour  cet  effet,  e-t  de  faire  voir  aux  fi. 
sleles  Chrétiens  , par  les  lumières  de  la  foi  et  de  la  raison  : 
1°.  Que  les  fonctions  de  Prêtres  de  la  religion  sainte  de 
J.  C.  ne  sont  point  incompatibles  avec  le  mariage  ; 

a'’.  Que  les  Mii  istres  du  Culte  Catholique,  comme 
ceux  de  tous  les  autres  Cultes,  ne  peuvent sous  aucun 
prétexte,  faire  des  lois,  des  régiemens  qui  interdisent  le 
mariage  à personne , pas  même  aux  Prêtres. 

' Articie  vremiër. 

Les  fonctions  saintes  du  ministère  des  Prêtres  de  la 
loi  de  }.  C.  ne  sont  point  incompatibles  avec  le  mariage. 

Le  pécné  , le  crime  doivent  écarter  de  l’autel  et  les 
ministres  qui  s’y  présenteraient  pour  ceUbrer  les  saints 
mystères  et  administrer  les  sacremens  , et  les  fidèles  qui 
S y présenteraient  pour  les  recevoir, 

ce  Choisissez,  dit  le  grand  Apôtre  è ses  disciples  TÂi- 

^ mothee  et  Tite  , pour  élever  à l’épiscopat  du  aiï 
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» sarerdoce  ^ celui  qui  est  irrépréîienslble  , qui  est  sans 
» crime  ».  Thi.  Ch  3*  Tiie.Ch  I. 

Si  le  mariag-^  est  un  péché,  s’il  est  un  crime,  s’il  est 
une  action  rénréliensibl  } l’église  a,  sans  aucun  doute, 
reçu  de  J.  C.  le  droit,  et  elle  est  obligée  d’écarter  les 
hommes  mariés  et  les  Piètres  qui  sc  marieraient  , de 
l’exercice  des  sai.its  mystères  , de  communiquer  les  trésors 
de  la  grare  de  J.  C.  par  l’administration  des  sacremens  ; 
que  dis-je  , d’éloigner  des  sacremens  les  hommes  mariés. 
Or,  qui  peut  avancer  ime  pareille  erreur  ? ‘qui  peut  dire 
que  le  mariage  est  un  crime  , un  péché  , un  vice  , un 
obj  't  repréheiisible  , un  défaut.^  qui  peut  avancer  même 
que  le  mariage  ne  soit  une  action  bonne  , agréable  à DIeut 

Dieu  a-t-il  mis  l'homme  sur  !a  terre  pour  comineltr® 
un  crime  ? Lui  a-t-il  ( rdonné  de  le  commettre  ? 

« Croissez  et  multipliez  u.  Gen.  Ch»  1, 

Jésus  -Christ  a-t-il  élevé  à la  dignité  de  sacrement  une 
action  criminelle  ? Que  dis-je,  une  action  qui  ne  soit 
digne  de  mériter  la  gloire  éternelle  , quand  on  a les  dis- 
positions et  les  vues  de  D.eu  , telles  que  les  avaient  les 
Ahraliani  i les  Isacic  ^ les  Jacob  , les  Tobie  , et  autres 
Parriarches. 

Fixons  notre  attention,  citoyens  et  frères  en  J.  C. , sur 
les  qu  lités  q le  le  grand  Apôtre  demande  pour  Ls  mi- 
nistres de  notre  divin  législateur,  et  nous  verrons  sî 
l’exercice  du  saint  - mi  lisîère  est  incompatible  avec  le 
mariage  ; par  conréquent  si  ces  /onctions  saintes  peuvent 
être  interdites  aux  Prêtres  mariés  , ou  plutôt  nous  verrons 
le  contraire. 

cc  II  f uit,  dit  cet  Apôtre  à ThimotJiée  , évêque  d’É- 
39  piièse  , il  faut  que  l’évêque  soit  mari  d’une  seule 
39  femme»... ..  QuM  g uverne  bien  sa  propre  famille  j 
» qu’d  maintienne  ses  enfans  dans  l’obéissance  et  dans 
^ toutes  sOites  d’honnêtetés».  1ère.  épitre.  Ch.  3. 


€ Que  les  Diacres,  contimie-r-iî , s-oîeut  liouuêtes,  bien 
^ régies. ....  Qu’ils  soient  maris  d’une  seule  femme  j qu’ih 
ÿ gouvernent  bien  leurs  eiifans  ( I ) ».  . 

cc  .le  v;.ns  a laissé  à Crèi^,  ccr.vait-il  a son  disciple 
évêque,  afin  q e v(>ii , éi abli^siez  les  P êî res  selon 

U l’ordre  que  je  vous  ai  donné savoir,  celui  qui  est 

^ mari  d’une  seule  feU'.me  dont  les  eulaiis  soient 

5»  fidèles,  nonai  cusésde  débinciiesptde  . ës  béissance(3)». 

Le  grand  Apôtre  d.t-il  à ses  disciples  de  pr  sc  ire  à 
ceux  qu’ils  ordonneront  tle  se  séparer  d ■ leurs  femmes^ 
de  ne  poiru  Uaci  du  dioit  du  inanage  ? On  ne  le  voit  nul 
part. 

An  contraire,  dans  son  epitre  aux  Corintîiien§  , il  dit 
que  pour  éviter _ia  Lrnicaii  n , « il  faut  que  cuacun  ait 
îî  sa  femme  , et  (jue  chaque  femme  ait  son  p ari.  ....  ïl 
îï  ordonne  à chacun  de  ne  point  refuser  le  devoir  conjugal, 
^ de  peur,  continue  t-il  , que  le  démon  ne  prenne  sujet 
5ï  de  votre  incontinence  pour  vous  tenter  ».  iere  C/i.  7® 

En  faur-il  davantage,  âmes  vraiment  chréiiennes  , pour 
TOUS  faire  voir  cpie  le  mariage  n’est  point  oppose  aux 
fonctions  du  sacerdoce  de  J.  G , pourvu  qu’on  y observe 
la  pureté  , la  chasteté  conjugale  ; pureté  et  chasiete  con- 
|ugale  qii’on  ne  peut  refuser  dadun-tlre  sans  aller  contre 
l’établissement  du  mariage  saiKtifie  par  Dieu  et  la  dignité 
de  ce  sacrement. 

Pureté  , ciid'^teté  conjugale  , préconisées  par  l’église  3 
qui  a même  anathémacisé  ceux  cp.i  1 ont  niee, 

(î)  Diciconi  sint  uniusuxcris  vin.  Id 

(2)  Si  guis  sine  crimine  est , unius  uxoris  vir.  Cliap.  I®'". 

(3)  Les  interprètes  ont  expliqué  ces  ma  Os  si  est , en.  ces  paroles 
s’il  a été’,  explicatioa  fausse  donnant  un  champ  libre  aux  no» 
Tateurs  d’expliquer  l’écriture  sainte,  ces  mots  si  est  marquent 
le  présent  et  non  le  passé,  par  conséquent  l’existence  de  la 
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En  faut-Il  davantage  pour  vous  faire  voir  qu’un  Prêtre 
mané  peut,  devant  Dieu,  continuer  licitement  ses  fonctions, 
et  que  c’est  aller  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  sacré  , 
contr^  Févaiigile  même  , où  nous  voyons  J.  C.  ckoisir 
parmi  ses  douze  Apôtres  dix  hommes  mariés  ^ sans 
leur  interdire  l’usage  du  droit  du  mariage  ( i)  ; droit  re- 
connu par  la  doctrine  des  Apôtres  , de  leurs  premiers  suc- 
cesseut^s  et  Pusage  universel  des  premiers  siècles  de  l’église 
de  J,  C.  5 siècles  fleurissans,  où  l’on  comptait  autant  de 
saints  qu’jl  y avait  de  ministres  des  saints  autels. 

Jetions,  fidèles  chrétiens,  un  coup  d’œil  sur  la  tra- 
dition, et  nous  verrons  cette  doctrine  enseignée  et  pratiquée 
depuis  les  Apôtres  jusqu’au-delà  du  14®.  siècle. 

Le  cinquième  canon  de  ceux  attribués  aux  Apôtres 
parleur  ancienneté  , avant  l’an  300  , parle  ainsi  : 

« L’Evêque  , ou  le  Prêtre  , ou  le  Diacre , ne  rejette , ne 
» renvoyé  point  sa  femme  sous  le  prétexte  même  de 
33  religion  : le  fait , qu'fri  soit  séparé  5 s’il  persévère  , 

» qu’il  soit  déposé  ^^2)  33, 

Le  ,cinquante-unième; , fait  contre  les^nipies  appelles 
Eogomiles  , annonce  que  les  Prêtres  peuvent  , ainsi  que 
les  Laïcs , se  marier,  _ ^ 

Le  concile  de  Neocésaree  tenu  en  3l4  , dit  que  î « si 
33  Pépouse  d’tm  Prêtre  se  rend  coupable  d’adultère  après 

(i)  Saint-Clément  , un  des  premiers  successeurs  de  Saint- 
Pierre,  et  qui  avait  travaillé  avec  les  Apôtres,  écrivant  contre 
ceux  qui  méprisaient  les  mariages  ; parle  ainsi  : 

« Est-ce  qu’ils  désaprouvent  les  Apôtres  ? car  Pierre  et  Phi- 
» lippe  ont  eu  des  épouses  qui  ont  cLouné  des  filles  à leurs  maris“ 

3>  S.  Pierre  avait  une  âile  , et  Philippe  en  avait  quatre  a.  Eusèbe. 
L.  ch.  3o  et  3i.. 

(jz)  Episcopus , vel -preshiter ^ vel  diaconus  ,uxcrem  suant  ne 
ejiciat , religionis  prétexta  ; si  autem  ejecent , se gregetur }si  per- 
severaverit^  depenetur,  ' 


/ 


39  son  ordination  , il  doit  la  renvoyer  : que  s’il  co-Labit® 
))  encore  avec  elle,  il  ne  peut  exercer  le  ministère  qui  lui 
33  est  confié  »,  Can,  8. 

Les  Prêtres  étaient  donc  mariés  au  troisième  et  quatrième 
siècles  de  l’église , ils  co-babitaient  donc  avec  leurs  femmes  j 
leurs  fonctions  sacrées  n’étaient  donc  point  imcompatiblea 
avec  le  mariage?  que  dis-je  ? chrétiens  ! 

Je  vois  au  contraire  cette  doctrine  de  compatibilité  des 
fonctions  du  ministère  sacré  des  Prêtres  avec  le  mariage  ^ 
exprimée  dans  le  coi  cile  général  de  Nicée,  en  325. 

Quelques  Évêques,  animés  d’un  faux  zèle,  proposèrent 
d’établir  une  loi  pour  obliger  les  Prêtres  au  célibat , si 
l’Empereur  Constantin  , qui  assistait  en  personne  au  con- 
cile > voulait  donner  son  consentement. 

St.  Paphnuce,  Évêque  de  la  liante  Thébaïde  , que  les 
ennemis  du  mariage  des  Prêtres  ne  peuvent  se  dispenser 
de  regarder  comme  un  des  plus  savans  et  des  plus  chastes 
du  concile  , s’écria  : « ne  cherchez  point  à aggraver  le  joug 
V des  ecclésiastiques  , car  l’habitation  des  gens  mariés  est 
33  honorable  pour  tous , et  le  lit  nuptial  n’emporte  point  de 
33  tache  pour  ceux  qui  le  partage  ».  {Socrate  et  Sozomène]i 
JLabbé Tom.  2.  pag.  246. 

Les  pères  du  concile  adhérèrent  à la  doctrine  de  S.  Pa-> 
phnuce  , et  les  Prêtres  restèrent  dans  l’usage  de  se  marier. 

Mais  je  vois  plus  , je  vois  des  anathèmes  lancés  contre 
ceux  qui  regardaient  comme  illicite  le  mariage  des  Prêtrei, 

Un  certain  Eustache,  en  277  f et  ses  adhérens  voulaient 
éloigner  les  fidèles  des  Prêtres  qui  s’étaient  mariés  ; ils  vou- 
laient les  empêcher  de  communiquer  avec  eux  dans  les 
fonctions  du  S.  ministère. 

' Un  concile  s’assemble  à Gangre  , métropole  de  Pa- 
phlagonie , et  les  Pères  du  concile  parlent  ainsi  ; « Si 
» quelqu’un  prétend  que  lorsqu’un  Prêtre  qui  s’est  marié 
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s>  célèbre  les  saints  mystères,  on  ne  peut  communiquer 
avec  iiii  , qnM  soit  aiuitiième  (^l  j ». 

Ames  cil  retienne» , Ct  uri.  cjn  vont  contre  cette  doctrine  ^ 
reno.  veilent  donc  l’^eircur  d^Iùistdi  iie , anathématisé  dès 
le  q alriènte  siècl  (!e  l’.  gÜse. 

S.  Léoni<le  , évêque  , et  tjui  fut  mavtjr!t,é  en  l’an  2.01, 
n’était  ii  pas  marié?  il  < t iitpèr  “ eu  célébré  Origèue. 

St.  Grégoire,  connu  sous  le  nom  de  Nasiauz^  , ne  suc» 
céda-t-il  pas  à St.  Grégoire  , sou  père  , évêque  de  laiüte 
Villo  î"*  en  Syq.  Ces  saints  évêques  se  sont-ils  séparés  d@ 
leurs  ép  .uses,  uut-ils  cessé  de  vivre  en  époux? 

Je  passe  sous  silence  ’e  rroisirme  concile  d’Orléans,  qui 
• annonce  que  le»  Prêtres  se  marraient  en  France  au  sixièni® 
siècle , et  que  inaiiés , iis  co-liabitaient  avec  leurs  femmesa 
Les  évêques  qui  le  con' Losaier.l  v.,itlurcril  le  dOendre  pour 
l’avenir. 

L’asscinblée 'de  la  N tion  , tenue  à V^ei  bHrie  en 
sous  b"  roi  Pépin  . et  où  assistèrent  les  é\êques  , annonce 
égaietr  ent  que  es  Prêt  es  se  u.ai  iaient , avaient  des  épiouses 
Icgihmes  encore  en  France  , au  hüitièaie  siècle. 

Cil  étiens  , lisez  la  constitut  on  3®^®.  de  l’Empereur 
Lcion  , d l le  >age  qui  vivait  à la  fin  du  neuvième  et  au 
coimnencemem  du  dixième  siècle. 

Cette  constitution  nous  app  end  que  l’usage  le  plus 
commun  était  que  ce  !x  qui  voulai  ut  être  Prêtres  , et  con- 
tracter mariage  , pouvaient  être  Prêtres  avant  de  le  con- 
tracter (a). 


(î)  Si  q LIS  de  presLi’ero  qui  ux>jtem  dua.it , con  tndcit , non 
oportere  eo  sacra  celebiaife  comnuniçare , sit  anathema  s, 
Canon  4.  Dis  line.  *2:^..  Si  qvis  extra. 

(z)  C ons  tefudo  quœ  in  presenti  obtinet  iis  qui  matrimonio 
conjungi  in  animo  est j conceuct  ut  aniequam  uxores  duxerint^ 
sacerdüîes  fitri  possint. 
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En  Angleterre,  les  Prêtres  ne  se  mariaient-ils  pas  eneor® 
au  treizième  s ècle  , comme  le  prouve  le  c.  ncile  tenu  à 
Wincliester  en  r 4 ' j 'ous  Lanfranc  , ai cîievéqnje  de  Cam 
torbery  : il  voulut  , ce  Prélat  , ainsi  que  plusieurs  autres 
évêques  du  n ême  royaume  , t é^ènére  pour  l’avenir  le  ma- 
riage a lu;  Prêtres;  celte  défense  fut  inutile,  parce  que  le 
roi  , à qui  seul  , c anime  souveiain  , il  apj  artient  de  la 
faire  , ou  d^y  donner  son  anhésion  , ne  la  donna  point , s’y 
Journal  ecclésiastique,  J:,nv.  1783. 

^.elée  risle  des  Saints.  Le 
fameux  et  savant  abbéMallutu  Paris  et  autres,  s’élevèrent 
Cont  e la  défense  de  l’arcbe\ êfjue. 

Les  Pères  du  concile  provincial  de  Nicosie  , tenu  vers 
l’an  1249  > pailent  ainsi: 

cc  Détruisons  un  abus  qui  s’est  introdultparmi  le  peuple, 
'P  qu’on  ne  [leut  se  confesser  à un  Pi  être  marié  : 

» Les  Prêtres  maries  peuv.ent  licitement  et  librement 
P entendre  les  confessions  de  leurs  paroissiens  CqncL 
Jlarduini  societatis  jesu.  Tom.  7.  Col.  '^714. 

Enfin  ’es  Grecs  ont  toujours  conservé  i’u  âge  d’avoir 
des  Prêtres  n^ari É s qui  co-babiîaient  avec  leurs  femmes  , ils 
le  conservent  encore  au jourd’iini  5 et  jumais,  soit  au  concile 
de  Florence,  en  I439,  , les  Papes  ne  leurs 

ont  fjit  le  moindre  r<  proclie  sur  cyt  article  , lorsqu’il  a été 
question  de  se  réunir  , îo  s 11  ême  qu’ils  se  sont  n unis. 

Chrétiens,  lisez  s ns*]  ré]rgé:>  t«.,us  les' siècles  de  l’église, 
et  vous  verrez  que  le  d faut  de  mœurs,  les  'cand  iles  par 
Conséquent,  ne  se  sont  multipliés  de  la  part  di-s  prêtres, 
que  depuis  cet  U'-age  ami-naturel,  anti-social,  anti-divin 
même,  lorsque  vo  s en  faites  ne  loi  , ou  un  reglement. 

Les  premiers  s’ècles  de  l’église  ont  vu  les  fideles  édidés 
par  des  Prêrres  n ariés  ^ donnait  l’exemple  de  l’amour 
conjugal , élevant  leurs  ei  fans  en  vrais  ehiétiens  , c«  mine 
le  deiuandait  le  eraad  Apôtre , Its  élevant  en  \ rais  citoyeJUS 
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attachés  à l’ordre  social , à leur  patrie  ^ comme  le  recom- 
mandait J.  C.  et  ses  Apôtres  par  leurs  paroles  et  leurs 
exemples. 

Dès  que  l’usage  contraire  a prévalu  par  l’autorité  civile , 
les  Prêtres,  hommes  comme  les  autres,  ne  pouvant  con- 
tracter cet  engagement  céleste  , se  sont  abandonnés  à des 
vices  qui  ont  fait  un  grand  tort  au  tri  joiphe  de  la  doctrine 
divine  de  J.  C. , à i’ordre  social , et  même  à la  propagation 
du  genre  humain.. 

Prêtres  ign.-rant  la  tradition  de  l’église  , dont  vous  ne 
vous  êtes  peut-être  jamais  occupés  ! Prêtres  qui  , par 
orgueil  , voulez  conserver  une  caste  particulière  ! 

Quelle  injure  ne  faites  vous  pas  à Pouvrage  de  Dieu  , à 
la  femme  qu’il  a formée  de  vous-mêmes,  puisque  vou  sla 
regardez  comme  impure  , et  tellement  impure  , que  le 
Prêtre  qui  en  approche  légalement . le  devient , selon  vous^ 
à un  tel  point  qu’il  ne  peut  exercer  ses  fonctions , admi- 
nistrer les  sacremens! 

Si  vous  étiez  conséquens , l’homme  qui , n’étant  point 
Prêtre  , voudrait  les  recevoir  ^ ne  le  pourrait  donc , étant 
dans  l’usage  d’user  du  droit  du  mariage  qui  le  rendrait  impur. 

Quelle  injure  ne  faites  vous  pas  à Dieu  lui-mêrne  , qui 
a créé  l’homme  et  la  femme  pour  s’unir  et  procréer  des  êtres 
qui  l’aiment , le  servent , et  un  jour  le  possèdent  î 

Quelle  injure  ne  faites  vous  pas  à J.  C. , qui  a élevé  cette 
union , le  mariage  de  ceux  qui  croient  en  lui , en  sa  divinité , 
à^Ia  dignité  de  sacrement  qui  nous  communique  les  grâces 
qu’il  nous  a méritées  par  sa  mort  sur  la  croix  , si  nous  le 
recevons  avec  les  dispositions  nécessaires  ! 

Mais  c’en  est  assez  pour  convaincre  les  vrais  chrétiens , 
les  chrétiens  qui  ne  se  laissent  point  séduire  par  des 
ignorans  , des  insensés , ou  des  fanatiques  qui  leur  content 
des  fables  5 c^en  est  assez , dis-je , pour  les  convaincre  qu’un 
Prêtre  marié  légalement , c’est-à-dire  conformément  aux 
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îoix  fie  son  pays  , peut  exercer  saintement  les  fonctions 
son  ministère , lorsqu’il  a d’aiileurs  les  vertus  apostoliques  j 
les  vertus  désignées  dans  l’évangile  et  dans  les  épitres  du 
docteur  des  nations  à ses  disciples.  Thimotée..  Ch,,  3 et 
Tite.  Ch.  I. 

Les  évêques  ne  peuvent  donc , sous  ce  point  de  vue  de  la 
question  d’incompatibilité  du  mariage  avec  les  fonctions 
saintes  du  ministère , les  défendre  aux  Prêtres  qui  con- 
tractent un  mariage  légal. 

Sous  quel  point  de  vue  peuvent-ils  donc  dire,  cc  qu’ils 
» regardent  comme  indignes  de  leur  état  et  de  la  confiance 
» des  fidèles , en  matière  de  religion , les  ecclésiastiques 
» qui  se  marient  ».  Lettre  encyclique.  Et  par  quel  étrange 
motif  ont -ils  encore  osé  dire  dans  un  prétendu  Statut  d’un 
soi  disant  Synode , tenu  à Versailles  , l’an  4®.  de  la  Répu- 
blique et  1796  de  J.  C.,  page  27,  que:  « les  Prêtres  mariés 
sont  odieux  à Dieu  et  aux  hommes  ».  Arrêté  du  Direc-^ 
îoire  exécutif.^  du  4 Pluviôse  an  /\ème. 

Ciel  ! quel  délire  , quelle  absurdité  , quel  blasphème 
contre  Dieu  , la  nature  et  l’ordre  social  ! 

Ah  ! cette  erreur  monstrueuse  et  funeste  est  liée  à une 
prétention  aussi  monstrueuse ^ et  qu^il  importe  de  combattre 
et  de  détruire  sous  tous  les  rapports^ 

Ils  prétendent  avoir  reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  législatif  de 
faire  quelles  lois  et  quels  réglemens  ils  jugent  à propos  ^ 
relativement  au  clergé  5 et,  par  ces  lois  eu  réglemens,  de 
faire  trouver  des  crimes  dans  des  actions  conformes  à la 
nature  , aux  lois  civiles  de  l’état  dans  lequel  nous  sommes 
nés  , ordonnées  par  Dieu  même.  ^ 

Faisons  voir  en  peu  de  mots  qu’ils  n’ont  pas  ce  pouvoir» 


Art.  II, 


Les  Ministres  du  culte  catholique , comme  ceux  de 
tous  les  autres  cultes  ^ ne  peuvent , sous  aucun  prétexte  ^ 
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faire  des  lois  ^ ni  rêglemens  qui  interdisent  le  mariage  à 
-personne  , pas  même  aux  Prêtres» 

c<  Nous  reconnaissons,  disent  avec  justice  les  évêques, 
que  le  gouvernement  de  l'église  est  tout  spirituel , ets 
33  qu’il  ne  peut  s’étendre  ni  directement,  ni  indirectement, 
s?  sur  le  temporel  JLettje  encyclique^ 

Qu’est-ce  que  le  mariage  ? 

Dans  son  principe  , c’est  un  acte  naturel  de  l’homme  et 
de  la  femme,  pour  la  propagation  du  genre  humain. 

Dans  l’état  social , c’est  un  engagement  réciproque  cor- 
tracté  conformément  aux  loix  , pour  le  bon  ordre  de  la 
société  toute  entière  , des  conjoints  , de  leurs  enfans  , des 
successions  et  l’entretien  des  bornes  mœurs  qui  font 
l’ornement,  la  gloire  et  la  prospérité  de  Pétât. 

Cet  acte  naturel  et  civil  est-il  spirituel  pour  qu’il  puisse 
être  de  la  compétence  de  l’église  , ^poqr  quelles  évêques 
puissent  , par  eux-mêmes,  établir  des  lois  à ce  sujet , ou 
des  réwlemens  ? 

O 

Le  dire  , c’est  l’ignorance  la  plus  grossière,  l’ambition 
la  plus  insensée  ^ ou  le  fanatisme  le  plus  inepte  et  le  plus 
révoltant, 

La  nature  du  mariage  , c mme  acte  naturel  et  civil  , met 
en  évidence  combien  ce  système  d’usurpation  sur  l’aiilorité 
temporelle  est  dénué  c e fondement. 

La  simple  raison,  en  ff  t , le  iécuae  , de  même  que  la 
religion  de  J.  G.  le  condaitsne. 

Qu’est  ce  donc  que  le  niif  iage  suivant  l’église  catholique  ? 
Chrétiens  , faltes-y  atteriUon  ! ' ^ 

CL  C’esî  un  sacrement,  eiis<-'g  e -t>on  dans  les  premiers 
33  élémens  d’instruction  no.  (.hrétit  ns  , qu.  donne  la  [ race 
» pour  sanctifier  la  soc. été  é^itiruc  de.  l’iiomme  et  de  la 
^ femme  n. 

La  société  i 'gitirne  de  Phoii  nie  et  de  la  femme  ptécède 
donc  le  sacreinent  qui  ia  sanctiiie  ; or  , c’est  devant  i« 


( >1  ) 

Kîagistrat  qiie  se  contracte  cette  société  légitime^  cette  société 
étant  im  acte  civil , et  c’est  devant  les  ministres  delà  religion 
de  J C.  que  les  nouveaux  conjoints  doivent  se  pié^enter 
pour  recevoir  le  sacrement  et  la  grâce  qui  y estattacKée, 
s’ils  ont  les  dispositions  spirituelles. 

Voilà  , chrétiens  , ce  qui  s’est  toujours  pratiqué  dans  les 
prerpiers  si('  clés  de  l’egîise  jusqu’au  tems  ou  1 autoi  j te  ci^  ile 
a accordé  aux  Prêtres  , qui  presque  seuls  éiaicut  instruits, 
îa  qualité  de  m.tgist: a!s  , de  fonotionnaires  publics,  pour 
recev  js:  le  consentemeiît  de  ceux  qui  voulaient  contracter 
mariage  , ainsi  que  constater  les  naissances  et  décès  5 (ce 
fut  au  dixième  siècle,  siècle  d'ignorance  ) 5 quaîilé  de  ma- 
gi  ,tr..ts  , droit  qu’elie  pouvait  leur  ôter  , comme  a fait 
Pbauce  le  souverain,  par  les  décrets  de  ses  representans. 

Qu’on  lise  la  tradition,  et  l'^on  veira  la  vérité  de  ce  que 
j’avance.  Lisez  les  novelles  de  Justinien  et  de  drfférens 
autres  empereurs  qui  ouï  fait  beaucoup  d’ordonnances  et 
réglemens  sur  les  empêcheinens  dinrnanîs , sur  le  manago 
des  Prêtres  en  géi  évai  *,  Lurs  mariages  avec  des  veuv  s^ 
et  S',r  différens  autres  objets.  Lisez  la  constitution  de  Léon, 
citée  ci-dessus  , qui  a infirmé  le  concile  dit  in  Irul'o  ^ et 
V JUS  serez  convaincus  de  ce  qui  a existé  et  de  ce  qui  doitetre. 

Ce  f t sous  ces  deux  empereurs  que  s’opéra  ce  contraste , 
par  rapport  au  mariage  des  Prêtres,  Justinien  , emp  ,reur  ^ 
croyant  t-xpier  les  c imes  du  trône  par  la  superstition  , fut 
le  premier  qui  , craignant  c|ue  les  Prêtres  maries  ne  fissent 
en  faveur  de  leurs  familles  cjUclques  dispositions  des  biens 
de  Péglise  , le?  contiaignit  au  célibat. 

Léon  , au  cojtraire  , aussi  empereur  , coFsidérant  qu’il 
est  permis  d’exercer  la  charité  envers  ses  pauvres  pareils  ^ 
P risaqu’ii  u’j  avait  point  d’inconvenient  que  les  ecclesias- 
tiques fuss.nt  mariés. 

.Les  deux  égliries  d’Orient  et  d’Occident  se  conformèrent 
ebacm  e aux  loix  diverses  des  puissances  temporelles  qui 
s’élaienl  déterminées  par  d§s  motifs  si  dilféreni#\ 
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Otîlon  , aussi  enipereur  , fit  défendre  à tous  les  clercs^ 
depuis  l’évê’^ue  jusqu’au  sous-diacre,  de  se  marier , d’user 
de  leurs  femmes  à l’avenir  , en  qSl. 

Ce  fut  donc  par  les  lois  et  l’autorité  civile  que  le  célibat 
des  Prêtres  devint  obligatoire  en  Occident  , et  qu’en 
Orient  les  Prêtres  continuèrent  d’être  mariés , de  co-habiter 
avec  leurs  femmes. 

Certains  papes  et  certain?  évêques  sollicitèrent  et  extor- 
Quèrent,  dansdes  tems  degouvernemens  faibles,  des  peines 
temporelles  pour  faire  adhérer  aux  peines  canoniques  qu’ils 
voulurent  établir  contre  les  Prêtres  qui  se  marieraient  , 
et  imposer  silei  ce  aux  amis  de  Pbi^manité  , et  de  ce  que 
latraditionla  plus  ancienne  etlaplus respectable  enseignait. 

R appeliez-vous  ce  que  j’ai  dit  du  roi  d’Angleterre,  du 
tems  de  Lanfranc. 

ïl  serait  trop  long  , chrétiens,  de  rapporter  tout  ce  que 
les  empereurs,  ou  rois,  ont  fait  dans  les  différens  sièclès  , 
sur  ce  qu’on  appelle  discipline  extérieure  de^l’église  5 c’est- 
à-dire,  ce  qui  touche  tant  soit  peu  au  temporel  ; enfin,  on 
verrait  qu’il  appartient  au  souverain  seul  de  défendre , pour 
le  bonheur  et  la  sûreté  de  l’état  , le  mariage  à tels  ou  tels 
individus  , pour  un  tems  ou  pour  toujours. 

Si  les  évêques  assemblés  en  concile  général  y ou  même 
en  concile  particulier  , en  ont  quelquefois  proposés  , leurs 
propositions  ne  sont  devenues  lois  ou  réglemens,  pour  tous 
ies  états , ou  queîcjues  états  en  particulier  , que  lorsque  les 
empereurs  et  les  rois,  ou  leurs  ambassadeurs  , en  leurs 
noms  , y ont  adhéré.  > 

Aussi  cette  tradition  nous  apprend-elle  que  les  évêques 
instruits  et  de  bonne  foi  ont  reconnu  qu’ils  n’avaient  reçu 
de  T.C.  aucune  autorité  sur  cet  objet,  suivant  la  doctrine 
de  l’Apôtre,  qui  dit,  « en  ce  qui  concerne  la  virginité, 
33  je  n’ai  reçu  aucun  précepte  du  Seigneur:  ce  que  je  dis 
» est  un  conseil  que  je  donne  ».  1ère.  aux  Corint.  Ch.  7. 
Evêques  des  derniers  siècles  et  de  nos  jours , avez-*vous 
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plus  d’autorité  que  les  Apôtres  ^ et  de  qui  l’auriez-vous 
reçue  ? 

Prétendez-vous  à une  sainteté  plus  éminente  que  les 
Apôtres?  Ah!  si. votre  sainteté  approcîiüit  de  la  leur, 
d’aussi  près  même  quhl  y a de  siècles  entre  vous  et  eux  j 
que  les  chrétiens  seraient  édifiés  de  votre  conduite! 

Conseillez  le  célibat,  comme  faisait  S.  Paul,  mais  ne 
l’ordonnez  pas,  vous  n’en  avez  pas,  comme  je  l’ai  fait  voir^ 
le  pouvoir. 

Les  évêques  ne  “peuvent  donc  interdire  les  fonctions  do. 
saint  ministère  aux  Prêtres  qui  se  marient  légalement,  à 
cause  de  la  sainteté  des  fonctions  du  sacerdoce  de  J.  C.  ; ils 
ne  peuvent  porter  aucune  loi , comme  ayant  droit  dé  légis- 
lation, ni  aucun  réglement  sur  le  mariage  ^ pour  également 
les  leur  interdire  , puisqu’il  est  purement  civil  et  que  leur 
gouvernement  ne  s’étend  que  sur  le  spiriruej. 

C’est,  instruit  et  pénétré  de  ces  vérités,  sachant  d’ailleurs 
que  les  Prêtres  n’ont  fait  ni  yœù  ni  serment  de  continence, 
quoiqu’on  veuille  le  faire  croire  aux  fidèles  qui  ne  sont  pas 
assez- instruits^  c’est,  pénétré  de  ces  vérités,  que, n’écoutant 
ni  préjugés  , ni  fanatisme  , mais  la  voix  de  la  raison  , de  la 
religion  chrétienne  prise  et  puisée  dans  sa  source  , i’évan^» 
gile  , les  écrits  des  Apôtres  , la  tradition  , les  conciles 
généraux  dans  les  objets  de  foi , j^ai  pensé  que  les  loix 
civiles  , les  lois  établies  en  France  par  le  souverain , per- 
mettant aux  Prêtres  de  contracter  mariage  , levant  par 
conséquent  le  consentement  donné  à l’usage  contraire  , js 
pouvais  le  faire., 

« La  loi  cessant,  i’obligalîon  cesse  ». 

Je  l’ai  contracté  , ce  nœud  sacré,  le  30 Juillet  1793^ 
('Lf.si.'),  à l’âge  de  56  ans  , non  par  crainte  de  la  persé- 
cution , mais  par  principe  , pour  diminuer  , autant  qu’il 
était  en  moi  , le  préjugé  ; après  l'avoir  contracté  devant  Is 
magistrat  ^ j’ai  reçu  le  sacrement  par  la  bénédiction,  du 
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Prêtre,  en  l’église  Notre-Dame  , cathédrale  de  Ver- 
saille^ , où  j’étais  alors  vicaire  épiscopal  ; et  ce,  en  présence 
d’un  concours  nombreux  de, fidèles.  * 

T’ai  continué  mes  fonctions  , je  les  ai  exercées , j’ose  le 
dire , avec  la  confiance  de  ceux  cpii  l’avaient  avant  que  j’eus 
c nnirarté  ce  saint  engagement. 

Je  ces-ai  mes  fonctions  au  mois  de  Novembre  suivant , 
lorsque  les  autorités  constituées  arrêtèrent  d^enlever  tout 
ce  qui  servait  au  culte  , et  de  fermer  les  temples. 

A njourd’nui  que  le  libre  exercice  des  cultes  est  autorisé 
P r les  lois  , je  puis  reprendre  mes  fonctions  , en  me  con» 
fo  mant  aux  lois  5 car  tout  Prêtre  à qui  on  ne  peut  rep'  ocber 
d’avoir  tenu  aucun  propos  , ni  agi  contre  la  religion  de 
J C.  cju’il  a professée  et  enseignée  , ni  contre  les  bonnes 
mœurs , peut  recommencer  à exercer,ces  mêmr  s fonctions  : 
le  mariage  qu’il  a pu  contracter  ne  pouvant  , comme  je 
croi-.  l’avoir  fait  voir  , l’empêcher  de  les  exercer  saintement 
pour  lui  et 'pour  les  autres. 

Chrétiens  et  frères  en  J.  C. , ouvrez  lesyenx  àla  lumière 
de  la  raison  et  de  la  religion  pure  de  notre  divin  législa- 
teur , et  vous  verrez  des  Prêtres  soumis  aux  .lois  de  l’élat, 
comn  e l’ont  ordonné  et  nous  en  ont  donné  i’cxemple, 
3.  C.  et  les  Apôtres  5 des  Prêtres  mariés  donner  , comme 
les  premiers  ministres  de  l’évangile  , l’exemple  de  toutes 
les  vertus  , et  par  ce  moyen  mériter  votre  confiance. 

Vertus  chrétiennes  et  civiles,  vertus  conjugales  et  pa- 
ternelles: vous  les  verrez  remplis  d’amour,  d’attachement 
à la  patrie,  au  bonheur  de  tous,  au  lieu  de  cet  égoïsme 
qui  régnait  parmi  eux. 

Vous  verrez  la  religion  chrétienne  reprendre  par  l’aspect 
des  vertus  de  ses  ministres  , son  premier  éclat. 

Vous  verrez  les  impies  et  tous  les  ennemis  de  cette 
religion  toute  sainte  et  toute  divine  , atlérés  par  la  conduite 
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de  ses  ministres,  conforme  aux  principes  et  aux  exemples 
de  leur  divin  légis’ateur  , obligés  de  lui  rendre  justice. 

Législateurs  , ne  soufrrez  jamais  existe  dans  l^’état 
tm  corps  qui , sous  le  spécieux  préte^'t  ? de  religion  , p.é- 
teiide  être  distingué  de  tous  les  a itres  citoyens,  former 
une  caste  particulière  5 un  corps  q â [.rete  nde  avoir  des 
droits,  mettre  la  main  sur  les  objets  civils  et  temporels  ^ 
tels  que  les  mariages  et  autres  , en  établissant  des  lois  3 
des  réglemens  anti-sociaux. 

Si  vous  le  soa liriez,  législateurs  , je  ne  donnerais  pas 
beaucoup  ce  tems  pour  que  le  clergé  ne  redevint  en  Francs 
ce  qu’il  était , c^est-à-dire  , un  ordre  spécial,  jouissant, 
contre  la  volonté  de  son  divin  législateur , de  biens  5 de 
privilèges  qu’il  diviniserait  j et  qui  serait  toujours  â charge 
aux  autres  citoyens. *  * ^ 

Que  les  empereurs  , les  rois  et  les  peuples  n’oublient 
|amais  le  droit  de  distribuer  des  érats  que  se  sont  arrogés 
certains  papes  ambitieux , de  partager  par  ce  moyen  en 
quelque  sorte  , la  terre , mettant  ainsi  leur  autorité  j même 
temporelle,  au-dessus  de  toute  autorité. 

Qu^on  n’oublie  point  cs  droit  d'^investiture  que  se  sont 
arrogés  , qu’ont  usurpé  ,^les  armes  à la  main  , certains 
papes  5 droit  qui  a fait  répandre  tant  de  sang  en  Italie  5 en 
Allemagne  et  autres  lieux. 

Chrétiens , soyons  unis  par  les  liens  de  la  foi  et  de  la 
communion,  au  pape,  comme  chef  visible  de  i’église  de 
J.  C.  (i  j;  ayons  pour  lui  et  les  autres  mi  istres  la  confiance 

Ce  qui  est  prescrit  par  la  coastitulicn  civile  du  clergé. 
Que  dit  en  effet  cette  coa-ititution  , qui,  par  une  loi,  n’existe  plus 
tujoùrd’hui?  <r  L’unité  de  la  foi  et  de  la  communion  sera  entre- 
9 tenue  avec  le  chef  de  l’église  u.hverselle , ainsi  qu’il  sera  dit 
9 ci-après:  <r  Décret  du  24  Août,  rendu  sur  le  décret  du  12  Juille^t 
» 1790,  Titre  I^’’. , Article  V. 

* Le  nouvel  évêque  écrira  au  pape,  comme  au  chef  de  l’é- 
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qii*i]s  méiiteront,  mais  qu’ils  soient  restraints  à leur  ins- 
titution, c’est-à-dire  , à leur  gouvernement  spirituel  : le 
royaume  de  J.  C.  n’étant  pas  de  ce  monde  , comme  il  l’an- 
nonce lui-même  dans  l’évangile.  Si.  Jean»  Ch.  i8. 

Chrétiens  , vous  éclairer  à l’aide  du  flanihleau  de  îa 
raison  et  de  la  foi  de  J,  C.  , écartant  tout  ce  que  la  politique 
a voulu  mettre  au  nombre  de  ses  ordres  divins, 

Tel  a été  mon  motif,  et  telles  seront  toujours  les  vues 
qui  me  guideront  dans  les  avis  et  les  conseils  que  je  pourrai 
donner , pour  procurer  de  vrais  chrétiens  à l’église  de  J.  C.  ^ 
et  de  vrais  cito}  ens  à l'état. 

C.  CHOTARD. 


» glise  universelle,  en  témoignage  de  T unité  de  foi  et  de  la 
» oommunion  qu’il  doit  entretenir  avec  lui»  : Titre' II.  Art.  19. 

tt  Lorsqu’un  Prêtre  sera  proclamé  curé  par  les  électeurs , con- 
3 tiaue  ladite  constitution  5 l’évêque,  avant  de  lui  donner  i’insti- 
3 tution  canonique  , ne  pourra  exiger  de  lui  d’autre  serment, 
3 sinon  qu’ilfait  profession  de  la  religion  catholique  apostolique 
3 et  romaine.  Art.  87  ». 

Qui  n’est  donc  révolté,  en  voyant  FhorriLle  perfidie  de  certains 
ministres  de  la  religion  sainte  de  J.  G. , qui  osent  avancer  que 
leurs  confrères  se  sont  séparés  du  pape  par  leur  serment. 

Pour  moi,  attaché  de  cœur  àla  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  mon  sang  bouillonne  dans  mes  veines  , quand  je  vois 
ces  Prêtres  tromper  les  chrétiens  , et  par  une  crdoxnnie  affreuse  , 
dire  que  ceux  qui  se  sont  conformés  aux  lois  exigées  par 
i’assemjbiée  constituante  et  sanctionnées  par  le  roi,  sont  schis- 
matiques , comme  ne  reconnaissant  plus  le  pape  en  qualité  de  chef 
visÿbie dé  l’église  de  J,  C.,  et  aj’^ant  un  autre  culte. 

Qui  ne  voit  la  fourberie  et  le  mensonge  le  plus  révoltant  ? Chré- 
^ tiens,  ne  vous  laissez  point  tromper,  je  vous  eu  donne  les  moyens  5 
lisez  vous-mêmes  cette  constitution , et  vous  verrez  qui  en  impose. 


A Versailles  5,  de  ITmprimerie  de  JACOB,  Place  d’armes, 

JN’L  i3. 


